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EXTRAIT 


DU  REGISTRE  DES  DÉLIBÉRATIONS 

DE  LA  SECTION  1 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE, 


En  date  du  3 mai  1791» 


L’ASSEMBLÉE  générale  de  la  Sedion  de  la  Biblio- 
thèque , convoquée  fur  ia  pétition  de  plus  de  cin- 
quante citoyens  adifs  , & composée  de  plus  de 
cent  } délibérant  fur  une  motion  tendante  à fup- 
plier  rAflemblée  Nationale  de  décréter  la  fabrica- 
tion de  monnoie  bilion  , provenant  de  la  fonte  des 
cloches , fuivant  le  projet  préfenté  par  M.  Bacon, 
citoyen  de  la  Sedion  & l’un  des  Electeurs  du  Dé- 
partement de  Paris , & d’après  l’exhibition  faite  à 
ladite  aifemblée  d une  pièce  frappée  avec  cette 
matîèré  : 

A arrêté  a l’unanimité,  que  futilité  publique  qui 
réfulte  de  cette  fabrication  , nécefîitant  da  la  ma- 
nière la  plus  urgente  , un  décret  de  l’Affemblée 
Nationale,  il  en  feroit  référé,  fans  aelai , aux 
quarante-fept  autres  Sedions , pour  émettre  leur 
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vœu  fur  un  objet  qui  viçnt  £ efficacement  au  fe~ 
cours  de  la  clafTe  nombreufe  & infortunée  des  ci- 
toyens de  la  capitale  & du  royaume  : 

Et  que  le  préfent  arrêté  feroit  imprimé. 

Signe  DE  ROUGEMONT , Préfident 
de  1 A jf emblée  générale . 

Signé  COINTREAU  , Secrétaire . 


OPINION 


DE  M.  BACON, 

Sur  l'etat  de  détreffe  où  fe  trouvent  les 
Citoyens  de  la  Capitale , par  le  défaut 
■ de  numéraire , & fur  les  moyens  d’y 
remédier . 


L’Assemblée  Nationale  eft  entourée  de  pièges 
& de  paradoxes.  Des  intrigues  tramées  par  îa  cu- 
pidité , des  projets  artificieux  & des  fophifmes 
ébloui  flan  s ont  pour  objet  de  la  furprendre  & de 
l’entraîner  dans  de  faufîes  mefures  qui  plongeroient 
la  nation  dans  un  labyrinthe  de  difficultés  inextri- 
cables. A la  vue  de  ce  danger  , il  eft  du  devoir  de 
tout  bon  citoyen  de  communiquer  Tes  inquiétudes 
& Tes  lumières  à Tes  compatriotes  ; c’eft  le  motif 
qui  me  porte  à expofer  ici  les  miennes. 

Mirabeau  difoit  que  nos  affignats  étoient  des 
écus  ; &:  l’apparition  des  affignats  , en  faifant  fuir 
l’or  & l’argent  , en  a rendu  l’acquifition  onéreufe 
au  peuple.  Il  difoit  encore  que  1 emiffion  de  deux 
milliards  daffighats  ramèneroit  au  pair  le  change 
de  l’étranger  avec  la  France  * & le  décret  qui  en 
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ordonna  huit  cents  millions , fit  tomber  îe  change 
de  dix  pour  cent.  Maintenant  il  eft  a quinze  , 
dans  un  mois  il  fera  a vingt  au-deffous  du  pair  , 
fi  Ton  ne  prend  d’efficaces  mefures  pour  remédier 
à cet  effrayant  diferédit. 

Les  banquiers  de  la  Capitale,  d’accord  avec 
ceux  de  l’étranger,  font  imperieufement  la  loi  ; 
ils  font  unis  pour  étouffer  la  chofe  publique  , & 
pour  refïufciter  > fur  les  ruines  de  la  multitude  * 
les  fcandaleiîfes  fortunes  de  Fancienne  finance  , 
que  la  révolution  fembioit  devoir  détruire. 

D’odieux  agioteurs  égarent  Fcpinion  du  peuple 
par  les  plus  infidieux  paralogiflnes,  Sous  le  voile 
d’un  civifme  intéreffé  , une  foule  d’hommes  avides 
s’efforcent  de  légitimer  les  attentats  qu’ils  méditent 
contre  la  profpcrité  publique. 

Sous  l’ancien  régime , Fargem  des  Provinces  ve^ 
noit  s’engouffrer  dans  la  capitale  ; fous  le  nouveau  * 
il  abandonne  le  centre  de  l’Empire  , paffe  fur  les 
frontières  , & fe  filtre  chez  l'etranger  , pour  y 
acheter  les  lettres-de-change  à quinze  pour  cent 
de  perte  pour  les  tireurs , & à huit  pour  cent  de 
bénéfice  pour  les  agioteurs.  Chaque  femaine  voit 
fuir  de  la  Capitale  un  million  d’efpèces  fonnantes , 
dont  l’effet  inévitable  fera  de  nous  foutirer  juf- 
qu’au  dernier  écu. 

Que  dirai-je  dé  l’agiotage  aufîi  effrayant  que 
fcandaleqx  qui  fe  fait  dans  Paris , fous  les  yeux 
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même  des  Légiflateurs , fléau  redoutable  , devenu  , 
dans  les  circonflances  préfentes , un  mal  nécefïaire  ? 

Tant  de  calamités  auroient  été  prévenues  ou  di- 
minuées par  des  mefures  mieux  combinées.  Puifque 
pour  épargner  à la  France  la  honte  d’une  banque- 
route , & pour  féconder  l’ouvrage  de  la  révolution  , 
on  a été  réduit  aux  moyens  extrêmes  d’émettre  une 
effroyable  femme  d’aflignats  forcés , on  auroit  du 
communiquer  à ce  nouveau  fymfcole  de  la  richefle  , 
deux  caractères  fans  lefquels  fon  ufage  efl  ou  in- 
commode , ou  inutile  , ou  dangereux  ; favoir  , 
la  folidité  matérielle  pour  Pempêcher  de  s’ufer } & 
une  divifion  numérique  analogue  aux  innombrables 
tranfadions  dont  ce  ttenouvelle  monnoie  devoitêtre 
le  flgne  & le  gage.  Sans  doute  que  pour  effeéhier 
les  paiemens  confidérables  , il  falloir  des  afligoats 
de  150  , de  100 , de  <$00  & de  1000  livres*,  mais 
pour  les  petits  échanges  , que  chaque  jour  voit 
renaître  & fe  répéter  à l’infini , il  falloiî  des  aiïl- 
gnats  de  3 & de  6 livres  , puifqu’ils  étoient  defl* 
tinés  à tenir  la  place  des  écus  ; il  en  faîloit  de  cette 
valeur  au  moins  pour  deux  cents  millions,  dans  la 
circulation  du  royaume. 

Si  on  eût  adopté  d’abord  cette  divifion  nu  me-, 
rique  des  aflignats  on  n’eut  pas  vu  exercer,  fur 
les  petites  fractions  cm  ce  papier-monnoie , un  mo- 
nopole infâme  qui  ruine  & défole  le  peuple. 

Çe  qu’on  a a pas  fait  quand  on  marchoit  à tâtons. 
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dans  les  ténèbres  & l’incertitude  , on  doit  le  faire 
aujourd’hui  qu’on  eft  éclairé  par  le  flambeau  de 
l’expérience  : qu’on  anéantiiïè  pour  deux  cents 
millions  de  gros  aflignats;  qu’on  les  converti®  en 
aflignats  de  3 & de  6 livres,  &:  que  le  commerce 
de  détail  trouve  ainfl  un  aliment  falutaire  dans 
une  abondance  fuffifante  de  Lignes  repréfentatifs 
propres  à favorifer  fes  opérations  journalières. 

Mais  qu’on  fe  garde  bien  de  recréer  de  nouveaux 
aflignats  pour  remplacer  ceux  que  la  caiiïe  de  l’ex- 
traordinaire a détruits  : une  forame  de  douze  cents 
millions  d’un  papier-monnoie  qui  ne  réunit  pas  une 
confiance  univerfelie,  qui  eft  refufée  des  étrangers, 
& que  tant  de  mauvais  citoyens  ont  inférée  de 
diferéditer  , eft  la  moitié  trop  forte  pour  la  circu- 
tion  de  la  France. 

L’exemple  de  l’Angleterre  ne  conclut  rien  pour 
nous  ; il  peut  impunément  y avoir  dans  un  pays 
pour  deux  milliards  de  billets  circulans  , payables 
au  porteur  , comme  font  ceux  de  la  banque  ; mais 
les  aflignats  font  une  monnoie  , & non  des  billets 
au  porteur , ce  qui  eft  bien  différent. 

Toutes  fortes  de  raifons  confeillent  impérieufe- 
ment  d’attendre  que  trois  cents  millions  d’aftignats 
aient  été  brûlés  ; que  trois  cents  autres  millions 
aient  été  échangés  contre  des  domaines  ratio; 
avant  d’en  décréter  une  nouvelle  émiiïïon  ; fans 
ccs  fages  précautions , çn  les  verra  s’avilir  C0U4 
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les  jours  , & l’on  court  le  rifque  de  précipiter  la 
France  dans  Tabîme  d’un  fyflême  approchant  de 
celui  de  LaW. 

Mais  ces  mefures  cependant  feroient  inftfffifanres 
pour  fubvenir  aux  befoins  prefiâns  du  peuple , 6c 
pour  fauver  la  chofe  publique. 

Les  afïignats  de  3 & de  6 livres  ne  fe  dépendent 
pas  tout  entiers  pour  chaque  néceiïité  ou  chaque 
fantailie  des  hommes  ; il  faut  donc  qu’ils  pniiTenr 
s’échanger  & fe  divifer  dans  leur  cours  par  des 
efpèces  métalliques  d’une  valeur  inférieure.  Mais 
pour  ces  opérations  fecondaires  , aufïï  urgentes 
que  nombreufes  , nous  n’avons  prefque  plus  que 
de  faufles  pièces  de  2.4  fous  , que  des  pièces  de 
î 2 fous  à moitié  ufées , que  des  pièces  de  6 fous 
de  fer  blanc  , & *du  billon  frauduleux  ; car  le  dé- 
fordre  du  peu  de  monnoie  qui  nous  refie  efl  à fon 
comble. 

Il  y a trois  mois  que  l’AfTemblée  Nationale  a dé- 
crété la  fabrication  d’une  menue  monnoie  d’argent  5 
& nous  11’avons  ni  piaflres  ni  lingots  a fondre; 
& nous  ne  pouvons  en  acheter  6c  les  monnoyer 
au  cours  actuel  de  nos  efpèce?  y qu’a  16  k 1 8 pour 
100  de  perte  pour  le  tréfor  national. 

Par  le  môme  décret , il  a été  ordonné  qu’on 
fabnqueroit  pour  un  million  de  monnoie  de  cuivre, 
mefure  petite  & infuffifante  qu’on  ne  peut  pas 
môme  effectuer , puifque  nous  manquons  de  matière. 


Les  auteurs  d’une  découverte  digne  du  plus  grand 
accueil,  inventeurs  de  nouvelles  mécaniques  pour 
le  monnoyage  , présentent  à la  nation  le  moyen  de 
frapper  pour  50  mille  francs  par  jour  , d’une  mon- 
noie  fuperbe  , avec  le  métal  de  nos  cloches  fuper- 
flucs  , en  pièces  d’un  fou  , de  deux  fous  , de  trois 
& de  quatre  fous.  Il  ne  faut  qu’un  mot  pour  enrichir 
le  tréfor  national  & donner  un  abondant  numé- 
raire au  peuple,  qui  en  demande  avec  emprefle- 
jvjent  *,  & ce  mot  , on  diffère  , on  héfiie  de  le  pro- 
7,  :;/2ctT.  La  nation  eft  propriétaire  d’une  mine  fé- 
conde qu’on  offre  de  lui  exploiter  fans  frais  & à 
très-grands  bénéfices.  Puifque  ces  Articles  font  les 
feuls  qui  aient  trouvé  lefecretde  rendre  le  métal  des 
cloches  dudile  & maléable  d’en  faire  une  mon- 


noie  fupérieure  à celle  de  toutes  \\es  puMTances  , 
pourquoi  balanceroit-on  à profit  :r  de  leur  deccu- 
verte  ? Je  conclus  donc  a ce  que  li  Section  prenne 
en  confidération  i’expofé  que  je  viens  d’avoir  l’hon- 
neur de  lui  faire  , & qu’enfuite  il  foit  arrête  que  cet 
expolé  fera  communiqué  au  47  autres  S c dînons  de 
la  Capitale  , à l’effet  d’émettre  leur  voeu  fur  cet  ob- 
jet, & les  inviter  à le  réunir  pour  préfenter  à l’Af- 
femblce  nationale  une  pétition  conforme  à leurs  dé- 


libérations. 


Ds  l’Imprimerie  de  L.  Potieb  DE  LILLE , 
rue  Favart , N°.  5 , X791. 


